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PAR

PROF. DR. SIGM. FREUD.

« FLECTERE SI NEQUEO SUPEROS, ACHERONTA MOVEBO »

 

HUITIÈME ÉDITION, MODIFIÉE

1930.


REMARQUE PRÉLIMINAIRE.

En tentant ici l’exposé de l’interprétation du rêve, je crois ne pas avoir dépassé le cercle des intérêts neuropathologiques. Car le rêve se révèle à l’examen psychologique comme le premier maillon de la série des formations psychiques anormales, parmi les autres maillons de laquelle la phobie hystérique, la représentation obsessionnelle et la représentation délirante doivent occuper le médecin pour des raisons pratiques. Le rêve ne peut prétendre à une importance pratique semblable – comme on le verra –; mais sa valeur théorique comme paradigme n’en est que plus grande, et celui qui ne sait pas s’expliquer la formation des images de rêve s’efforcera aussi vainement de comprendre les phobies, les idées obsessionnelles et délirantes, éventuellement de les influencer thérapeutiquement.

Mais la même connexion, à laquelle notre thème doit son importance, doit aussi être rendue responsable des défauts du présent travail. Les surfaces de rupture que l’on trouvera si abondamment dans cet exposé correspondent à autant de points de contact où le problème de la formation du rêve intervient dans des problèmes plus vastes de la psychopathologie qui n’ont pu être traités ici et auxquels, si le temps et les forces suffisent et que du matériel supplémentaire se présente, des travaux ultérieurs devront être consacrés.

Les particularités du matériel à l’aide duquel j’illustre l’interprétation du rêve, m’ont également rendu cette publication difficile. Il ressortira du travail même pourquoi tous les rêves racontés dans la littérature ou qu’on pourrait recueillir d’inconnus devaient être inutilisables pour mes fins ; je n’avais le choix qu’entre mes propres rêves et ceux de mes patients en traitement psychanalytique. L’emploi de ce dernier matériel me fut interdit par la circonstance qu’ici les processus du rêve étaient soumis à une complication indésirable par l’immixtion de traits névrotiques. Mais à la communication de mes propres rêves se révéla inséparablement lié le fait que je dévoilais aux regards d’autrui plus d’intimités de ma vie psychique qu’il ne pouvait m’être agréable et que n’en comporte normalement la tâche d’un auteur qui n’est pas poète, mais naturaliste. Cela était pénible, mais inévitable ; je m’y suis donc résigné afin de ne pas devoir renoncer entièrement à la démonstration de mes résultats psychologiques. Naturellement je n’ai pourtant pu résister à la tentation d’émousser, par des omissions et des substitutions, la pointe de maintes indiscrétions ; chaque fois que cela se produisit, ce fut au détriment le plus net de la valeur des exemples que j’employais. Je ne puis qu’exprimer l’attente que les lecteurs de ce travail se mettront dans ma situation difficile afin de se montrer indulgents envers moi, et en outre que toutes les personnes qui se trouveront de quelque manière concernées dans les rêves communiqués ne voudront du moins pas refuser à la vie onirique la liberté de pensée.

PRÉFACE À LA DEUXIÈME ÉDITION.

Qu’une deuxième édition de ce livre difficile à lire soit devenue nécessaire avant même l’achèvement de la première décennie, je ne le dois pas à l’intérêt des milieux spécialisés auxquels je m’étais adressé dans les phrases précédentes. Mes collègues de psychiatrie semblent ne s’être donné aucune peine pour dépasser le déconcertement initial que pouvait éveiller ma conception nouvelle du rêve, et les philosophes de métier qui ont une fois pour toutes l’habitude de traiter les problèmes de la vie onirique comme un appendice aux états de conscience en quelques phrases – le plus souvent les mêmes – n’ont manifestement pas remarqué que l’on pouvait précisément tirer par ce bout toutes sortes de choses qui doivent conduire à une refonte radicale de nos doctrines psychologiques. L’attitude de la critique scientifique des livres ne pouvait qu’autoriser l’attente que l’étouffement sous le silence dût être le destin de cette œuvre qui est la mienne ; même la petite troupe de vaillants partisans qui suivent ma direction dans le maniement médical de la psychanalyse et interprètent des rêves à mon exemple, afin d’utiliser ces interprétations dans le traitement des névrosés, n’aurait pas épuisé la première édition du livre. Je me sens donc redevable à ce cercle plus large de personnes cultivées et avides de savoir, dont l’intérêt m’a valu l’invitation à reprendre à neuf après neuf ans le travail difficile et fondamental pour tant de choses.

Je me réjouis de pouvoir dire que j’ai trouvé peu de choses à modifier. J’ai inséré çà et là du nouveau matériel, ajouté quelques vues tirées de mon expérience accrue, tenté des remaniements en quelques rares points ; mais tout ce qui est essentiel au sujet du rêve et de son interprétation ainsi qu’au sujet des propositions psychologiques qui peuvent en être déduites est demeuré inchangé ; cela a, du moins subjectivement, soutenu l’épreuve du temps. Quiconque connaît mes autres travaux (sur l’étiologie et le mécanisme des psychonévroses) sait que je n’ai jamais donné de l’inachevé pour achevé et me suis toujours efforcé de modifier mes assertions selon le progrès de mes vues ; dans le domaine de la vie onirique j’ai pu m’en tenir à mes premières communications. Au cours des longues années de mon travail sur les problèmes des névroses j’ai à plusieurs reprises chancelé et perdu mes certitudes sur maint point ; alors c’était toujours auprès de l’« Interprétation du rêve » que je retrouvais ma certitude. Mes nombreux adversaires scientifiques montrent donc un instinct sûr lorsqu’ils ne veulent précisément pas me suivre sur le terrain de la recherche sur le rêve.

Le matériel de ce livre aussi, ces rêves personnels pour la plupart dépréciés ou dépassés par les événements, à l’aide desquels j’avais illustré les règles de l’interprétation du rêve, manifesta lors de la révision une force de persistance qui s’opposait à des modifications profondes. Pour moi, en effet, ce livre a encore une autre signification subjective que je n’ai pu comprendre qu’après l’avoir achevé. Il se révéla à moi comme une part de mon autoanalyse, comme ma réaction à la mort de mon père, donc à l’événement le plus significatif, à la perte la plus marquante dans la vie d’un homme. Après avoir reconnu cela, je me sentis incapable d’effacer les traces de cette influence. Mais pour le lecteur il peut être indifférent sur quel matériel il apprend à apprécier et à interpréter les rêves.

Là où je n’ai pu insérer une remarque qui s’imposait dans l’ancien contexte, j’ai indiqué par des crochets son origine dans la seconde révision(1).

Berchtesgaden, à l’été 1908.

PRÉFACE À LA TROISIÈME ÉDITION.

Alors qu’entre la première et la deuxième édition de ce livre un laps de neuf années s’est écoulé, le besoin d’une troisième s’est déjà fait sentir après un peu plus d’une année. Il m’est permis de me réjouir de ce changement ; mais si précédemment je ne voulais pas faire valoir la négligence de mon œuvre de la part des lecteurs comme preuve de sa non-valeur, je ne puis maintenant non plus utiliser l’intérêt apparu au grand jour comme preuve de son excellence.

Le progrès de la connaissance scientifique n’a pas non plus laissé intacte l’« Interprétation du rêve ». Lorsque je l’écrivis en 1899, la « théorie sexuelle » n’existait pas encore, l’analyse des formes plus compliquées de psychonévroses en était encore à ses débuts. L’interprétation des rêves devait devenir un auxiliaire pour rendre possible l’analyse psychologique des névroses ; depuis lors la compréhension approfondie des névroses a réagi sur la conception du rêve. La doctrine de l’interprétation du rêve elle-même s’est développée plus avant dans une direction sur laquelle, dans la première édition de ce livre, l’accent n’avait pas suffisamment porté. Par ma propre expérience aussi bien que par les travaux de W. Stekel et d’autres j’ai depuis lors appris à apprécier plus justement l’étendue et la signification de la symbolique dans le rêve (ou plutôt dans la pensée inconsciente). Ainsi, au cours de ces années, beaucoup de choses se sont accumulées qui exigeaient d’être prises en considération. J’ai tenté de tenir compte de ces nouveautés par de nombreuses insertions dans le texte et l’adjonction de notes de bas de page. Si ces additions menacent maintenant à l’occasion de faire éclater le cadre de l’exposé, ou si l’on n’a pourtant pas réussi en tous points à élever le texte antérieur au niveau de nos vues actuelles, je demande indulgence pour ces défauts du livre, car ils ne sont que conséquences et indices du développement désormais accéléré de notre savoir. J’ose aussi prédire dans quelles autres directions des éditions ultérieures de l’Interprétation du rêve – si un besoin de telles éditions devait se manifester – différeront de la présente. Celles-ci devraient d’une part chercher un rattachement plus étroit au riche matériau de la poésie, du mythe, de l’usage de la langue et du folklore, d’autre part traiter plus en détail encore qu’il n’était possible ici les relations du rêve avec la névrose et le trouble mental.

M. Otto Rank m’a rendu de précieux services dans le choix des additions et s’est chargé seul de la révision des épreuves. Je lui suis redevable, ainsi qu’à beaucoup d’autres, de leurs contributions et rectifications.

Vienne, au printemps 1911.

PRÉFACE À LA QUATRIÈME ÉDITION.

L’année précédente (1913) le Dr. A. A. Brill à New York a mené à bien une traduction anglaise de ce livre. [The interpretation of dreams. G. Allen & Cy., London.]

M. le Dr. Otto Rank a cette fois non seulement assuré les corrections, mais aussi enrichi le texte de deux contributions indépendantes. (Appendice au chap. VI.)

Vienne, en juin 1914.

PRÉFACE À LA CINQUIÈME ÉDITION.

L’intérêt porté à L’Interprétation du rêve ne s’est pas relâché pendant la guerre mondiale et a rendu nécessaire une nouvelle édition avant même la fin de celle-ci. Mais la littérature nouvelle parue depuis 1914 n’a pu y être pleinement prise en compte ; lorsqu’elle était en langue étrangère, elle n’est même pas parvenue à la connaissance du Dr Rank ni à la mienne.

Une traduction hongroise de L’Interprétation du rêve, due aux docteurs Hollós et Ferenczi, est sur le point de paraître. Dans mes Leçons d’introduction à la psychanalyse, publiées en 1916-1917 (chez H. Heller, à Vienne), les onze leçons de la partie centrale sont consacrées à une présentation du rêve qui s’efforce d’être plus élémentaire et d’établir un lien plus étroit avec la théorie des névroses. Dans l’ensemble, elle a le caractère d’un abrégé de L’Interprétation du rêve, bien qu’elle soit plus développée en certains endroits.

Je n’ai pu me résoudre à une refonte complète de ce livre, qui l’aurait porté au niveau de nos conceptions psychanalytiques actuelles, mais aurait détruit son caractère historique. Je pense toutefois qu’après près de vingt années d’existence, il a rempli sa tâche.

Budapest-Steinbruch, juillet 1918.

PRÉFACE À LA SIXIÈME ÉDITION.

Les difficultés auxquelles le commerce du livre est actuellement confronté ont eu pour conséquence que cette nouvelle édition a paru bien plus tard que ne l’exigeait la demande et qu’elle se présente — pour la première fois — comme une reproduction inchangée de la précédente. Seule la bibliographie placée à la fin du volume a été complétée et poursuivie par le Dr O. Rank.

Mon hypothèse selon laquelle ce livre aurait rempli sa tâche au cours de ses quelque vingt années d’existence n’a donc pas été confirmée. Je pourrais plutôt dire qu’il doit accomplir une tâche nouvelle. S’il s’agissait autrefois d’apporter quelques éclaircissements sur la nature du rêve, il importe aujourd’hui tout autant de s’opposer aux malentendus tenaces auxquels ces éclaircissements ont été exposés.

Vienne, avril 1921.

PRÉFACE À LA HUITIÈME ÉDITION.

Entre la dernière, la septième édition de ce livre (1922), et la présente réédition, mes Œuvres complètes ont été publiées par l’Internationaler Psychoanalytischer Verlag de Vienne. Le texte rétabli de la première édition y constitue le deuxième volume, tandis que tous les ajouts ultérieurs sont réunis dans le troisième. Les traductions parues dans le même intervalle suivent la forme autonome du livre : la traduction française d’I. Meyerson, publiée en 1926 sous le titre La Science des rêves dans la Bibliothèque de philosophie contemporaine ; la traduction suédoise de John Landquist, parue en 1927 sous le titre Drömtydning ; et la traduction espagnole de Luis López Ballesteros y de Torres, qui occupe les tomes VI et VII des Obras completas. La traduction hongroise, dont je croyais dès 1918 la parution imminente, n’existe toujours pas aujourd’hui.

Dans la présente révision de L’Interprétation du rêve, j’ai, cette fois encore, traité l’ouvrage essentiellement comme un document historique et ne lui ai apporté que les modifications que me suggéraient la clarification et l’approfondissement de mes propres conceptions. Conformément à cette attitude, j’ai définitivement renoncé à intégrer dans ce livre la littérature sur les problèmes du rêve parue depuis la première publication de L’Interprétation du rêve, et j’ai supprimé les sections correspondantes des éditions antérieures. Ont également disparu les deux essais Rêve et poésie et Rêve et mythe qu’Otto Rank avait fournis aux éditions précédentes.

Vienne, décembre 1929.



I. LA LITTÉRATURE SCIENTIFIQUE DES PROBLÈMES DU RÊVE (JUSQU’EN 1900).
 
 


Sur les feuillets suivants j’apporterai la preuve qu’il existe une technique psychologique qui permet d’interpréter des rêves et qu’avec l’application de ce procédé chaque rêve se présente comme une formation psychique pleine de sens qui doit être insérée en un point assignable dans l’activité psychique de la veille. Je tenterai en outre de mettre au clair les processus dont proviennent l’étrangeté et la méconnaissabilité du rêve et d’en tirer une conclusion sur la nature des forces psychiques, de l’action conjointe ou antagoniste desquelles procède le rêve. Arrivé jusque-là, mon exposé s’interrompra, car il aura atteint le point où le problème du rêver débouche dans des problèmes plus vastes dont la solution devra être entreprise sur un autre matériel.

Je place en tête un aperçu des travaux des auteurs antérieurs ainsi que de l’état actuel des problèmes du rêve dans la science, parce qu’au cours du traité je n’aurai pas souvent l’occasion d’y revenir. La compréhension scientifique du rêve n’a en effet que très peu progressé malgré des efforts de plusieurs millénaires. Cela est si généralement admis par les auteurs qu’il paraît superflu de citer des voix isolées. Dans les écrits, dont j’ajoute la liste à la fin de mon travail, se trouvent beaucoup de remarques stimulantes et une abondance de matériel intéressant sur notre thème, mais rien ou peu de chose qui atteigne l’essence du rêve ou résolve définitivement l’une de ses énigmes. Moins encore, naturellement, est passé dans le savoir des profanes cultivés.

Quelle conception le rêve a trouvée aux temps primitifs de l’humanité chez les peuples primitifs et quelle influence il peut avoir exercée sur la formation de leurs conceptions du monde et de l’âme, voilà un thème d’un si grand intérêt que je ne l’exclus qu’à regret du traitement dans ce contexte. Je renvoie aux ouvrages connus de Sir J. Lubbock, H. Spencer, E. B. Tylor et al. et ajoute seulement que la portée de ces problèmes et spéculations ne pourra nous devenir compréhensible qu’après que nous aurons mené à bien la tâche de l’« Interprétation du rêve » que nous avons en vue.

Un écho de la conception primitive du rêve est manifestement à la base de l’appréciation du rêve chez les peuples de l’Antiquité classique(3). C’était chez eux une présupposition que les rêves fussent en relation avec le monde des êtres surhumains auxquels ils croyaient et apportassent des révélations de la part des dieux et des démons. En outre s’imposait à eux que les rêves eussent une intention significative pour le rêveur, en règle générale, celle de lui annoncer l’avenir. L’extraordinaire diversité dans le contenu et l’impression des rêves rendait toutefois difficile de mener à bien une conception unitaire de ceux-ci et obligeait à de multiples distinctions et groupements de rêves, selon leur valeur et leur fiabilité. Chez les différents philosophes de l’Antiquité l’appréciation du rêve n’était naturellement pas indépendante de la place qu’ils étaient disposés à accorder à la mantique en général.

Dans les deux écrits d’Aristote traitant du rêve celui-ci est déjà devenu objet de la psychologie. Nous entendons dire que le rêve n’est pas envoyé par Dieu, qu’il n’est pas de nature divine, mais bien démonique, puisque la nature est en effet démonique, non divine, c.-à-d. que le rêve ne provient d’aucune révélation surnaturelle, mais résulte des lois de l’esprit humain toutefois apparenté à la divinité. Le rêve est défini comme l’activité psychique du dormeur, en tant qu’il dort.

Aristote connaît quelques-uns des caractères de la vie onirique, p. ex. que le rêve interprète en grand de petites excitations survenant pendant le sommeil (« on croit traverser un feu et avoir chaud, lorsqu’il ne se produit qu’un échauffement tout à fait insignifiant de tel ou tel membre »), et tire de ce comportement la conclusion que les rêves peuvent fort bien révéler au médecin les premiers signes non remarqués de jour d’une modification commençante dans le corps(4).

Les Anciens avant Aristote n’avaient pas, comme il a été mentionné, tenu le rêve pour un produit de l’âme rêvante, mais pour une inspiration de source divine, et les deux courants opposés que nous trouverons présents de tout temps dans l’appréciation de la vie onirique se faisaient déjà valoir chez eux. On distinguait les rêves véridiques et précieux, envoyés au dormeur pour l’avertir ou lui annoncer l’avenir, des rêves vains, trompeurs et nuls dont l’intention était de l’égarer ou de le précipiter à sa perte.

La doctrine du rêve des Anciens. – Artémidore.

Gruppe (Griechische Mythologie und Religionsgeschichte, p. 390) reproduit une telle division des rêves d’après Macrobe et Artémidore : « On divisait les rêves en deux classes. L’une devait n’être influencée que par le présent (ou le passé), mais être sans signification pour l’avenir ; elle comprenait les ἐνύπνια, insomnia, qui reproduisent directement la représentation donnée ou son contraire, p. ex. la faim ou son apaisement, et les φαντάσματα, qui étendent fantastiquement la représentation donnée, comme p. ex. le cauchemar, Éphialtès. L’autre classe en revanche était tenue pour déterminante pour l’avenir ; y appartiennent : 1. la prophétie directe que l’on reçoit en rêve (χρηματισμός, oraculum), 2. la prédiction d’un événement imminent (ὅραμα, visio), 3. le rêve symbolique, nécessitant une interprétation (ὄνειρος, somnium). Cette théorie s’est maintenue durant de nombreux siècles. »

La tâche d’une « Interprétation du rêve » était en rapport avec cette appréciation changeante des rêves. Comme on attendait des rêves en général d’importants éclaircissements, mais qu’on ne comprenait pas directement tous les rêves et ne pouvait savoir si un rêve incompréhensible particulier n’annonçait pourtant pas quelque chose de significatif, l’impulsion était donnée à un effort qui pouvait remplacer le contenu incompréhensible du rêve par un contenu intelligible et en même temps significatif. La plus grande autorité dans l’interprétation du rêve était dans l’Antiquité tardive Artémidore de Daldis, dont l’ouvrage détaillé doit nous dédommager des écrits perdus du même contenu(5).

La conception préscientifique du rêve chez les Anciens se trouvait certainement dans le plus complet accord avec toute leur conception du monde, laquelle avait coutume de projeter comme réalité dans le monde extérieur ce qui n’avait de réalité qu’à l’intérieur de la vie psychique. Elle tenait en outre compte de l’impression principale que la vie éveillée reçoit du rêve par le souvenir qui en subsiste le matin, car dans ce souvenir le rêve s’oppose au reste du contenu psychique comme quelque chose d’étranger qui provient pour ainsi dire d’un autre monde. Il serait d’ailleurs erroné de croire que la doctrine de l’origine surnaturelle des rêves manque aujourd’hui d’adhérents ; abstraction faite de tous les écrivains piétistes et mystiques – qui ont certes raison de maintenir occupés les restes du domaine autrefois étendu du surnaturel tant qu’ils ne sont pas conquis par l’explication des sciences naturelles –, on rencontre pourtant aussi des hommes perspicaces et réfractaires à tout ce qui est aventureux qui tentent précisément d’appuyer leur croyance religieuse en l’existence et en l’intervention de forces spirituelles surhumaines sur l’inexplicabilité des phénomènes du rêve (Haffner). L’estime accordée à la vie onirique par certaines écoles philosophiques, p. ex. les Schellingiens, est un net écho de la divinité incontestée du rêve dans l’Antiquité, et la discussion sur la force divinatoire du rêve, annonciatrice de l’avenir, n’est pas non plus close, parce que les tentatives d’explication psychologique ne suffisent pas à maîtriser le matériel accumulé, si nettement que puissent incliner vers le rejet d’une telle assertion les sympathies de quiconque s’est voué au mode de pensée scientifique.

Écrire une histoire de notre connaissance scientifique des problèmes du rêve est pour cette raison si difficile parce qu’on ne peut remarquer dans cette connaissance, si précieuse qu’elle puisse être devenue en certains points, un progrès suivant certaines directions. Il ne s’est pas formé de soubassement de résultats assurés sur lequel un chercheur ultérieur aurait ensuite bâti plus avant, mais chaque nouvel auteur aborde de nouveau les mêmes problèmes et comme en repartant de l’origine. Si je voulais m’en tenir à l’ordre chronologique des auteurs et rapporter en résumé pour chacun les opinions qu’il a exprimées sur les problèmes du rêve, je devrais renoncer à esquisser une vue d’ensemble claire de l’état présent de la connaissance du rêve ; j’ai donc préféré rattacher l’exposé aux thèmes plutôt qu’aux auteurs et j’indiquerai pour chacun des problèmes du rêve ce qui a été consigné dans la littérature comme matériel en vue de sa solution.

Mais comme je n’ai pas réussi à maîtriser toute la littérature du sujet, si dispersée et empiétant tant sur d’autres domaines, je dois prier mes lecteurs de se contenter, pourvu qu’aucun fait fondamental ni aucun point de vue significatif ne se soit perdu dans mon exposé.

Jusqu’à récemment la plupart des auteurs se sont vus amenés à traiter le sommeil et le rêve dans le même contexte, en règle générale à y joindre aussi l’appréciation d’états analogues qui s’étendent jusque dans la psychopathologie et de phénomènes semblables au rêve (comme les hallucinations, visions etc.). En revanche apparaît dans les travaux les plus récents l’effort pour maintenir le thème restreint et prendre pour objet quelque question particulière du domaine de la vie onirique. Dans ce changement je voudrais voir une expression de la conviction que dans des choses si obscures...
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